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TOUTE L’EUROPE PEU SANG
Le plus gigantesque conflit de l’histoire du monde vient de s’engager.—D'un côté, la France, l’Angleterre, la Russie, la Serbie et le Monténégro.—De l’autre, 

l'Allemagne et l’Autriche-Hongrie.—Les Allemands sont vaincus sur terre et sur mer.—Le gouvernement canadien prépare activement la défense de 
nos territoires. ... . ........................

a I

Le chaos de la guerre
■ AMAIH, DEPUIS LA CHUTE <if l’empire romain, le momie n'aii-

ra assisté à un cataclysme comparable à ....ni <|iu vient di s a
battre sur 1 Europe. Après avoir tenté de» efforts aussi généreux que 
vains pour empêcher un embrasement général, l'Angleterre a dû, elle 
aussi, se lanet r dans la tourmente. On verra donc rangées il un côté, 
les armées de la Grande Bretagne, de la France, de la Russie, ùj la 
Serbie et du Monténégro. En face de eette formidable coalition, d y 
aura l'Allemagne et I Autriche-Hongrie. Jusqu'ici I Italie et la Tur
quie ont affirmé leur désir de rester neutres. Toutefois, l'Italie mobi
lise ses troupes et il se pourrait bien que l'alliée de I Allemagne fût 
forcée pur celle-ci à entrer en ligne. Il appert, de plus, que la neutra
lité de la Belgique, de la Suisse et du Luxembourg a été violée pat 
l'Allemagne. L'envahissement du territoire belge a même été la cause 
directe de l'intervention d Albion, comme l 'a fait clairement ente dre 
lord Grey, dans un discours qui demeurera mémorable. Dans le fouillis 
contradictoire îles dépêches, il ressort que, jusqu'à présent, les ar. lées 
françaises ont été, sur plusieurs pointa, victorieuses. On n'a cepen sut 
pas encore assisté à un grand choc naval entre les flottes euneinh ., et 
les armées de terre, A part quelques rencontres assez vives, ne se sont 
pas, non plus, livré de bataille décisive.

Voilà le coup d'oeil général, pour ce qui concerne I Europe.
En Amérique, les Etats-Unis ont formellement déclaré vouloir se 

tenir hors du conflit, et le président Wilson a même offert A tbuti ; les 
puissances belligérantes ses services de médiation. Mais à côté de I On
cle Sam, il y a le Canada. Voici comment M. Orner Héroux par e de 
notre situation, dans le Devoir de mercredi :

"Chaque heure rend plus claire la gravité et I étendue des mesures 
que nous impose la défense du Canada proprement dit—notre d voir 
particulier, où personne ne nous suppléera et pour l'accomplisse! lent 
duquel nous ne devons rien épargner.

"Nous avons indiqué l'autre jour—et la chose de demandait n icu- 
ne faculté particulière de prévision—que le gouvernement aurait tout 
de suite à prendre des mesures pour la protection de nos voies de i om- 
munications par canaux et par chemins de fer, dont la liberté est es «en- 
tielle non seulement à la vie économique du Canada, mais à celle n une 
de l'Angleterre, qui. a besoin de notre blé. Une partie de ces met,1res 
sont déjà prises : le port, les canaux sont militairement gardés, et il en 
faut féliciter le gouvernement. Il lui faudra probablement aussi f lire 
garder de cette façon les transcontinentaux, et il a déjà pris des m -su
res pour la protection des ports et des postes de télégraphie. Il v a 
également à protéger les charbonnages—et combien de choses auxqu Iles 
les profanes songent il autant moins que la génération actuelle n'a pas 
vu la guerre. Ainsi, on annonce que l 'on garde dans I < lu' si io une i line 
électrique—et cela si- comprend puisque la destruction de l’usine para
lyserait de nombreuses industries. L'opinion qui veut que l'acci lent 
de !'aqueduc—qui détermina One telle panique et de si grandes misè
res—au mois de janvier dernier—ait été causé par la dynamite, montre 
aussi quelles précautions inattendues nous serons contraints de prendre.

"Il nous faut compter, non seulement avec les conditions géi gra
phiques et les possibilités militaires ordinaires, mais avec la prér nce 
au pays de sujets de nation! ennemies de l'Angleterre et que la fièvre 
peut exaspérer.

"Nous l'avons dit dès le début: le grand danger, de ce point de— 
vue, vient de la puissance de destruction que les explosifs mettent aux 
mains d'une poignée d’hommes déterminés, et des ravages inealcul blés 
que peut causer line simple cartouche de dynamite. (

"Nous serons bien heureux aussi si, dans nos villes où se heu tent 
des sfijeta de toutes les nations belligérantes^où tant de gens auron' sur 
le champ de bataille des parents et des amis, nous n assistions point ù des 
conflits sanglants.

"Là encore nos gouvernants auront un devoir grave à remplir II 
peut suffire de I imprudence d'une tête chaude, montée par la tièvi ■ ou 
l'alcool, pour qu'il y ait mort d "homme; et, dans de pareilles circon tan
ces, le sang, malheureusement, appelle le sang."

Que l'on se tourne du côté de l'Europe ou que nos yeux se poitent 
sur l’Amérique, et. plus spécialement, sur le Canada, nous ne pou on» 
donc nous empêcher de reconnaiti que les jours que nous travel sons 
suintent le malheur et le sang. Ne re pays semble, a vrai dire, as.-hz à 
couvert des grandes boucheries européennes, mais tout fait prévoir que 
nous serons loin d’être exempts du contre-coup économique provoqué 
par les tueries internationales. Et il y aura assurément Je plus gr ands 
sacrifices encore, la- Sang canadien ne pourra manqiier.de coule: gé
néreusement sur les champs d’honneur de la mère-patrie, ou peut être 
même rougira-t-il le sol natal, lia défense de, la terre où nous vivons 
s’impose en premier lieu, et nous espérons que le patriotisme des nôtres 
saura à qui reiuîie ses premiers devoirs. L'Angleterre a d ailleurs 
exprimé en tirmes non équivoques qu elle s'attendait à voir les domi
nions se protéger d’abord eux-mêmes. Que ceux qui ont déjà manifes
té leur intention de porter les armes contre les ennemis de la Grande 
Bretagne, n'oublient pas qu'ils se doivent avant tout à la défense de la 
patrie canadienne. Sans donte les guerriers autrichiens ne sont pas en
core rendus atlx portes de nos capitales, et les vaisseaux allemands n'ont 
point encore lancé leurs boulets contre le* navires gardiens de nos cô
tes, mais dans une levée moderne de boucliers, qui peut se vanter d'être 
prophète f Et bien que nous sachions que les Etats-Un'* ne permet
traient pas an glaive européen de venir menacer |a tranquillité améri
caine, qui pent nous assurer que nous n’aurons pas à repousser des actes 
d "hostilité? Qui aurait prévu, il y a un mois, qu'uni guerre J'extermi
nation serait allumée aujourd'hui en Europet |

Que le patriotisme canadien—et eanadien-fràneais surfont—soit 
donc canalisé par ceux qui sont chargés de mettre en oeuvre ses ipialités 
généreuses. Et que l’on ne perde pas de vue qne le sang et que l’or 
canadiens n sidèrent jamais plus I "Empire, qn "en faisant respecter ici 
1 "honneur et les i railitions britanniques.

MAURICE MORfSSET.
i>-o-o—0-0-

L’entente cordiale

SIR WILFRID LAURIER, flan* une phrase souvent répétée de
puis; a déclaré eeei: “QiuiihI l’Angleterre est en guerre, le Ca

nada est en gnerre. * * On ne ponvait exprimer plu* brièvement toute 
l'étendue d’nn devoir. Chacun se rappelle cependant f|tielle* contro
verse* ces simple* paroles firent Mater.

Le# commentaires suivants, faits par la Pairie, de Montréal, dan* un 
article enthousiaste paru mercredi, sonneront sans donte avec nne par
ticulière douceur au* oreilles du vieux chef libéral :

“Comme les événements de re* dernier* jours, en réveillant le sen
timent national du peuple canadien, ont vile emporté les étroite* consi
dération* politiques!

“ Il il y a pu* si longtemps, il semblait à 110e yeux obscurcis par de* 
préjugés, *ft*e le* Canadien* ne sauraient jamais * entendr** sur le pro 
blême essentiel de la défense de l'Empire. Que de folles « ontrovurses 
ont été soulevées par le simple énoncé de ee principe fondamental in
discutable: “Quand l'Angleterre est en guerre, le Canada est en guer
re.’ L evidence tie cet axiome, tjue mmr notre part, nous avions vai
nement cherché à faire entrevoir à un certain nombre de nos concitoyens, 
le peuple canadien, sa ils distinction <1 origine, en a eu depuis trois ou 
«plâtre jours la lumineuse révélation. Toute la signification, toute l in
commensurable portée rie l entente cordiale; les quoique* aveugles <pii 
refusaient naguère de la comprendre en sont à cette heure comme pé
nétrés.

“C'est (pie tous les Canadiens réalisent maintenant (pie rie eette 
entente cordiale, conclue par notre ancien et regretté Souverain lorsque 
le firmament politique n était troublé ri aucun nuage, dépendent, quand 
la tempête est imminente, le salut rie l’Empire britannique et celui rie 
la France, que sur elle repose le suprême espoir rie la civilisation, qu'el
le est la voie (pii conduit A la paix solide et durable, en Europe et dans 
le reste du monde.

“Aussi, quand les soldats anglais et les soldat* français vont se 
battre coude à coude, et consacrer leur alliance en versanjKleur sang, 
voyons-non* l'esprit rie l‘ent-nte cordiale étendre sur uf\it le peuple 
canadien son irrésistible emprise. / *

“Du littoral du Pacifique jusqu'aux rive* rie yAtlantique, pour 
lu première fois dans l'histoire du Canada britannique, il n’y a plus 
rie Canadiens-anglais et rie Canadiens-français : il ne subsiste qu'une 
race unie, liée par les liens les [dus étroits et les plus solides A une seu
le cause.

“Le tricolore n’est plus un drapeau étranger, que par tolérance 
seulement peuvent déployer nos concitoyens originaires rie France; il est 
promené fièrement dans les rues rie toutes les grandes villes canadienne», 
porté par ries mains anglo-saxonnes, et acclamé par rie* vofx anglo- 
saxonnes.

“De ce moment. 1 ’“Union Jack” et le tricolore ne représentent 
plus deux emblèmes : ils sont indifféremment NOTRE DRAPEAU!

“Et le peuple canadien tout entier fait ries voeux ardents pour que 
le drapeau anglais et le et le tricolore flottent triomphants sur 1 Eu
rope !”

Voilà sans doute ries paroles qui veulent absolument être éloquen
tes. Et nous ne ferons aucun reproche A la Patrie rie choisir, pour le mo
ment. le style pinriariqup. On peut chanter l’entente cordiale sur le ton 
qui nous va. Toujours, nous avons prêché cette entente.» Et, certes, 
la majorité ries Canadiens-français et ries ( 'anyriiens-anglais s'entendent 
parfaitement. Il ne faudrait pas eepenrint—malgré la gravité rie 1 heu
re—oublier I ostracisme du français dans les services publics rie juri
diction fédérale, dans les tribunaux, dans toutes les sphères rie l'admi
nistration où il est décrété que les langues française et anglaise seront 
obligatoires et, conséquemment, placées sur un pied ri "égalité. Nous 
sommes heureux rie crier A I ententç, cordiale, mais nous espérons (pie la 
minorité orangiste et francophobe nous permettra rie lancer nos excla
mations en français. Sans doute toute autre question qhe celle du sa
lut rie l'Empire doit être présentement mise rie côté, encore qu'il ne 
puisse y avoir rie mal A rappeler A ceux qui nous persécutent que. pour 
parler le langage rie la France, nous ne sommes pas. d’un iota, moins 
loyaux sujets que tout ee qui grouille dans les loges orangistesî

JEAN-PAUL.

Les cuirassiers de Reichshoffen

ruèrent A la mort, I éclair aux yeux, grisé* de eette messe sublime qui 
fait les héros. * |

ls‘H divisions françaises furent prises par les Prussiens, comme dans 
un étau. Une liviaion rie cavalerie et une brigade rie cuirassiers se sa
crifièrent tour A tour, avec plus ri 'héroïsme que ri 'efficacité, afin ri assu
rer la retraite du centre français. L'honneur était sauf : JH,000 hom
mes avaieuL^te contre 120.000, perdu environ le quart rie leur effectif, 
et infligéJh l'ennemi ries partes plus considérables encore.

Un Ie\ courage tira ries cris ri ‘admiration des ennemis eux-mêmes. 
Uppenriént eette héroïque folie ne devait pas empêcher la perte <le 1 Al
sace. ni 1 invasion ries reitres allemands.

Dormez en pai*. valeureux cuirassiers, votre mort sera bientôt 
vengée ! .

DU BUISSON.

L’opinion de sir Wilfrid

DANS SON EDITION DE mercredi, le Herald, rie Montréal, pu
blie 1 article suivant, relativement V la déclaration de sir Wil

frid Laurier: “J'ai maintes fois exprimé 1 "opinion que si jamais la 
mère patrie était en danger ou si même il y avait un * nvnaee de langer, 
le Canada contribuerait toute son assistance et son appui. Eu vue rie 
la nature critique rie la situation, j’ai remis toutes m«*s convocations 
ri 'assemblées. En attendant les événements il est important que l'es
prit rit parti toit suspendu.

Viici l’a.tieb* du Herald:
“Sir Wilfrid Laurier a toujours été plus qu'un chef rie parti. Il 

est avant tout un grand Canadien. Il a une fois rie plus démontré que 
son civisme compte plus pour lui qu’un simple avimtag • rie parti. A 
la veille ri ec.nt'h net r un long programme rie réunions politique* dans 
l'Est et dans l't oust ri les annule tent, s en raison le» affaires rie 1 Em
pire et il déclare une trêve A tout cipiir le parti. L -< amis rie sir Wil
frid appuieront assurément eette suggestion et lorsqu le parlement se 
rassemblera, dans une quinzaine, ! m lignes de parti auront disparu et 
de telle fa«.i n que le Canada fera sa part en présentant au nter.de une 
leçon tangible rie la solidarité rie 1 Empire britannique. Le gouverne
ment a agi sagement en convoquant les Chambres au moment où l’Em
pire vient d'entrer en guerre. Eu ees jours rie démocratie, c'est le rirrit 
du peuple de se faire entendre par la voix rie ses représentants dans un 
temps comme celui-ci. Le parquet rie la Chambre rie* Commune* e*t 
l’endroit où leur parole doit retentir.”

Le H r raid a raison rie féliciter le gouvernement Borden d’avoir 
les mesure* d'urgence (pie nécessitait la gravité rie la situation. 

Libéraux comme conservateurs, no* hommes politiques méritent donc 
rie sincères félicitations. Ils se montrent hommes rie devoir avant de 
s’affirmer—suivant l'usage antique et solennel—homme* rie parti.

Espérons cependant qm les deux partis comprend ••ont «pi'ils doi
vent être—avant font et par-riewms tout—canadiens. C serait en effet 
désastreux (pie 1 enthousiasme rie la nation canadienne ne servît qu'aux 
fins d’un impérialisme jingoe.

BAPTISTE

Sans commentaires

IL V A EU Ql’ARANTE-QCÀTRE ans hier que les cuirassiers rie 
Reichshoffen accomplissaient leur charge légendaire. Lan der

nier, dans la Madeleine rie‘Paris, un service commémoratif rappelait au 
monde le»geste héroïque ries chevaliers rie MacMuhon. Soixante-treize 
survivants vinrent alors s'aligner sous les voûtes du temple, et Son 
Eminence le cardinal A mette présida cette cérémonie aussi impres
sionnante (pie grandiose. En ries termes d'une éloquence remarquable, 
le i<. I . Bouillon retraça lès principaux épisode» rie ia g'oricuse charge, 
lies patriotiques accents du brillant prédicateur remuèrent profondé
ment l'assistance. Aussi les fidèle* donnèrent-ils généreusement quand 
une quête fut faite pour subvenir aux besoins des survivants, “(pie la 
maladie décime plus sûrement que la mitraille.

Disons ici un mot rie eette charge épique.
C'est le 6 août 1870 que le prince royal rie Prusse gagna sur Mac- 

Mahon la fameuse bataille rie Reichshoffen.
IiC maréchal qui n avait sous ses ordres directs que le premier corps 

(t'armée avait vu, à Wissembourg, une rie ses divisions écrasée. Il réso
lut alors rie se reporter un peu en arrière rie manière à couvrir A la 
fois les trois routes de Ilaguenau. Saverne et Bitehe. De leur côté, les 
Prussiens marchaient vers la Sauer, le centre en avant. La bataille fut 
engagée le matin même contre la prévision des deux chefs. Des esca
drons rie cuirassiers, sabre en main, dans une galopade titanesque, se

NOUS PUBLIONS ci-après—et sans commentaires pour le présent 
—les quelque* lignes suivantes, publiées avec grand déploiement 

dans la .première page du Free VreM. Nous tenons à conserver la for
me anglaise.

Dit le Free Prejts, sous le titre : /Jeneral Ijessarri in command of 
the Canadian militia :

Brigadier General Lessard is most likely to command the Cana
dian force now being raised.

“He saw service in the Northwest and in South Africa. He is 54 
years old and has thirty-four years' military experience. His familia
rity with the French language is regarded as a distinct advantage. It 
looks now as though a very considerable portion of the Canadian con
tingent will corne from the province of Quebec.

“Should the contingent eventually l>e sent for service on the con
tinent it will he associated largely with the French forces and will he 
in a country where French is tin* language spoken."

Dont acte !
Dernière heure : Les journaux rie ce matin nous apprennent que 

M. Sain Hughes a décidé rie ne pas diriger personnellement les contin
gents (pii se rendront f peut-être i sur le littoral européen. Le ministre 
rie la Milice demeurera au Canada pour y commander les divers moi /le
nient* des troupe*.

M. Sam Hughes aurait déclaré, de plu*, «pie la nomination du géné
ral Ijessarri devenait iîrrjxisaihie, du fait que le général était en retraite 
depuis quelque temps, pour cause rie mabniie.

Nouvelle école
* séparée

la's catholiques qui se «ont éta
bli» «>ii grand nombre au Pare Bel
levue Annexe et dan» le» environ» 
viennent de fonder une nouvelle 
école séparée dans la section eeo- 
laire No. 12 du Canton de Nepean.

Cet établissement rencontre UU 
besoin pressant. car il y a dan» eet
te localité un grand nombre d "en
fants qui pourraient difficilement 
ne rend e aux école» actuellement 
eu opération.

Tou» le» catholique» qui réeident 
dan» une région de trois mille» de 
la nouvelle école, peuvent, en don
nant leiir avis, devenir contribua
bles de l’école No. 12.

I»"» eommiaaaire» élit» sont Jo
seph Daoust. Alphonse Tremblay 
et Allan MacDonald.

Le» travaux préliminaire» sont 
presque complétés rt bientôt on 
jettera la base du nouvel édifie».

Ceux qui désirent payer leurs 
taxes ail soutien de eette école 
pourront s'adresser aux commis
saire*.

lie» oontrilmahle* de l'école1 pll- 
lilique de eette sert ion ee «ont alar
mé» «le ee mouvement. L'évalua
teur a refusé ik reconnaître l'éeo- 
le séparée que le Département ce
pe ni lant a autorisée, comme d’ail
leurs il devait faire en vertu de 
la loi. et bu commissaire» de l’éco
le publique ont immédiatement 
pris de» mesures pour émettre des 
debentures ati monta*» de 4MU0» 
afin de tenir les contribuable» sé
paratiste» responsables pour une 
partie de eet emprunt.

!»■» contribuable» de l’éeole sé
parée interjetteront appel à la 
Cour de Révision pour que leurs 
nom» soient inscrits au Cadastre 
nu xuport île l'école séparée, et il 
est probable une de» procédures 
seront instituées en invalidation 
du règlement de la municipalité 
de Nepean autorisant l’émission 
de» debentures de l’école publique.

Pour la Franco
On nous apprend que M. Mauri

ce Arliy, rédacteur en chef du 
T imite, d'Ottawa, partira pro
chainement pour son pays natal, 
la France. En bon patriote, M. 
A rby si- rendra sous les drapeaux 
et combattra à côté de ses deuxi 
frères, actuellement enrégimenté»' 
dans le» Chasseur* de» Alpes.

M. Arliy possède de nombreux 
ami» à Ottawa, et son départ poor 
l'Europe ne manquera pas dé 
créer ici de vifs et sincère» regret» 
Heureusement que ee ne sera—il 
faut y compter—qu'une absence 
temporaire.

Nous souhaitons bon voyage an 
confrère, ainsi qu'à Madame Arbv.

INSINUATION
—A quel âge, mademoiselle, 

pensez-vous qu'une jeune fille doi
ve »e marier f

—Oh, monsieur, à mon âge, je
suppose .

LA PUISSANCE RESPECTIVE DES COMBATTANTS
TRIPLE ENTENTE

POPULATION SUPERFICIE DETTE ARMEE RESERVE DREAD- AUTRES TONNAGE AEROPLANES
l Mille» carrés i NATIONALE ACTIVE NOUGHTS NAVIRES

GRANDE BRETAGNE . ......... •45.000,000 121,391 * 3,485,818,000 430,806 641,809 29 48 2,052,771 130
EMPIRE RUSSE............... ......... 106,250,000 8.647,657 4,55 3,488,000 1.284,000 3,478,300 9 12 343/100 380
FRANCE............................. .......... 39,601,509 207,054 6,283.675.000 792,423 3,075,557 2 27 645,891 750
ETATS BALKANIQUES............  21.600,don 171,045 “74 1,324,000 1.349,000 •*.. .. 1 3 60,000

TOTAUX.. ............... .........  272,451,509 9.147,147 *15,064,304,000 3,856,229 7.195,686 41 90 3,101,662 1,260
•Angleterre, Irlande. Galles et Eeosse reniement; Empire •• Réserves en

Britannique, 435,000,000. activité.

TRIPLE ALLIANCE DREAD AUTRES
POPULATION SUPERFICIE DETTE ARMEE RESERVE NOUGHTS NAVIRES TONNAGE AEROPLANES

(Milles carrés) NATIONALE ACTIVE
ALLEMAGNE.................... .......... 64.925,993 208,780 * 1,177,418.000 768,540 6,000,000 17 30 943,338 500
AUTRICHE HONGRIE. . .......... 51,340,378 261,029 1.051,346,000 1,360.000 2,960,000 2 11 198.351 150
ITALIE.. ...................... ......... 34.700,000 110,623 2,706,609.000 250,000 850,000 4 11 259,136 200

TOTAUX......................... .......... 149.968,371 580,432 * 4,935,373,000 2,378,540 9,810,000 23 52 1.400,825* 850
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LA JUSTICE

I.

» Ion sur 
guerre
<lv lundi, M. 

_ écrit le solide article 
le grand conflit curo-

mÆ

£

j qu’il faille prendre cha- 
I dépêehi-a avec beaucoup 

fiions—elite se contredi- 
„et l’une l'autre—ü aem- 

que le momie marche à 
Utaatrophe ineommeneurahle, 

I l’expression de M. Asquith. 
Aucune époque n'a vu une guer

re dont les conséquences s'annon
cent aussi graves que celles d’au
jourd’hui. C'est la première fois 
qu'un conflit de proportions aussi 
considérables s’engage sous le ré
gime de la esrio» eraser; e’eat la 
première fois que des armes nou
velles comme l'aéroplane et le 
sous-marin seront employées sur 
une uussi vuste échelle. Et leu 
liens intimes créés entre tons les 
peuples par les moyens modernes 
de communication font que foules 
Iss nations, arfmes celles qui ne 
aérant pan directement intéressées, 
ressentiront, dans une proportion 
qu'on ne peut encore apprécier, 
le contre-coup du conflit 

Songes qu’en vertu des lois mi
litaires des grandes nations déjà 
engagées, tous les hommes valides 
de vingt è quurunte-einq sue—suns 
compter les officiera plus âgée— 
seront appelée sous les armes. 
C'est-à-dire qu’en dehors de la 
perturbation causée par U guerre 
elle-même—de lu saisie et de l'em
ploi par Isa gouvernements djs 
chemins de fer, dee télégraphes, 
dm téléphones et de tous les grands 
moyens de transport, de l’énorme 
gaspillage financier qu’entraînera 
le conflit—nous allons aaûatar à 
une suspension quasi-officielle de 
In production sur une partie im
portante du globe; et non pas seu
lement de la production de luxe, 
mais de la production essentielle.

Noue sommes à la veille dm ré
coltes. Que donneront-dire dans 
des paya comme la Prime, I 'Alle
magne, In Baade, l'Autriche-Il om 
gris, où H ne notera sur I» terre

Clss femmes, dsu vieillards et 
enfants t

Pour éloigné qn ’U mit du shorn** 
de bataille, et encore qu'il n’ait 
rien en à lairs jaauu'M ace# le 
conflit, le Canada a durement mht 
déjà les effet! de In mW. * l ue 
n'avait fermé^l^lleniee, ^person
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mnntoation* entre l’Est et l'Ouest 
par chemins de fer et canaux; 
nous avons encore moins songé à 
la facilité avec laquelle ces commu
nications pourraient être interrom 
pu* par une poignée d'hommes 
déterminés, aidés d'une petite pro
vision de dynamite ou de nitro
glycérine. Qui peut avoir intérêt 
à commettre un pareil attentât*

L'intérêt existera si le conflit 
affeete l'Angleterre et ses colonies, 
et l'on peut a'attendri1 à tout de la 
part d "homiuea exaspérés et pour 
un bon nombre familiers avec le 
maniement d* explosifs.

Par aiUeurs, il s'est déjà pro
duit des conflits entre nationaux 
des divers paye belligérants, et 
l’on peut s’attendre à d* inci
dents beaucoup plus grave* d'ici 
quoique* jours, au fur et à mesure 
que montera la fièvre.

Il suffit de deux ou trois têtes 
chaud* pour organiser une mani- 
frotation et grouper quelque» cen- 
tain* de personne». Que ce» ma
nifestations viennent en conflit 
avec d* sujets d’un paya ennemi, 
un coup de pistolet peut partir— 
on ne saura peut-être jamais com
ment—et être le signal d’un con
flit sanglant.

On ne tardera pas A s’aperce
voir qu’avec une population cos
mopolite comme celle que nous 
avons treçue depuis quelques an
nées, le problème du maintien de 
la paix intérieure va devenir, dans 
n* grandes villes, d’une difficulté 
dont n* père» n 'avaient aucune 
idée.

Lm fameux
chevaliers

En réponse à un article de la 
('mix, de Parie, la Croix, de Mont
réal, fait sur le compte d* Cheva
liers de Colomb les très just* 
commentair* suivants, qu’on lira 
uvse le plue grand intérêt :

Dans la ”l>ell” de Paris, du 
SD déssaibr» dernier, il a été publié 
un étage dithyrambique d* Che
valier» de l’eleeb.

Je a» dfa pas qu'il n’y ait rien 
lis vrai daaa les étages qu’on 
tour daaæ Dependent, il me eem- 

aims restions s'ini

tia

de la

de Partiel# st

ies. On n'a pelai d’idée d* ear- 
ta* taasém par la dernière haie* 
On a vu e* jours-ci es présenter 
•n guichet des banques H sollici
ter de l'acompte d* gens 
qui de leer vie n'avaient 
eu" besoin d'emprunter un 
■ml Un autre homme d'affai
res nous disait : Si vous voulee 
avoir quelque idée de ee qui se 
pâme, voyex le nombre de gêna 
qui ont la réputation d’être riches, 
et qui, de fait, le sont, et que le 
néeenUté contraint anjourd 'hui 
d'aller dans 1* bureaux d* com
pagnies U 'assurance profiter de 
leur droit d’emprunter cinq cents 
ou même cent piastres sur une po
lice qu'ils n'ont prise souvent que 
pour être agréable à un ami.

Et il .n’eut point probable que 
la situation s’améliore, si l’Angle
terre—et particulièrement le Ca
nada—entrent en mène. Le cor
respondant du Daily Mail à Otta
wa, discutant l’éventualité de l’en
voi en Angleterre d'un contingent 
canadien, déclarait ce matin que 
le transport sflr de ns troop* 
en Angleterre serait d’abord un 
très gros problème et, secondement, 
qu’il faudrait trouver su Canada 
même les ressourça qu'exigerait 
l’intervention, attendu que nos ré
servoirs habituels de capitaux ee 
trouveraient fermés du coup.

Et c’eut un problème dont cha
cun peut, dans l’état "actuel d* 
choses, mesurer la gravité. Cha
cun peut unau prévoir l'effet 
qu’aurait sur la vie économique 
du pays cette levée de capitaux, 
coïncident avec la fermeture d* 
source» d’où nous tirons générale
ment n* ressources financières, 

a • e
Dans l'intervalle, les événements 

—et il n'était pas nécessaire d'être 
grand phophète pour le prévoir— 
justifient n* indications de ven
dredi sur la gravité de la situation 
à, laquelle le gouvernement aura à 
faire face sur le sol même du Ca
nada.

On annonce que la Commtasion 
du-Port et la compagnie du Orand 
Tronc font particulièrement sur
veiller Ira élévateurs a graine et 
leur matériel, et que la faimais- 
sloii du Port a demandé au gou- 

■' vernement d’exercer une surveil
lance spéciale sur 1* canaux et les 
porta. Tout cela est de première 
nécessité et relève su premier chef 
du gouvernement canadien, comme 
la mise en défense de n* eûtes et 
le maintien de la paix intérieure. 
Nous avons vécu duns d* condi
tions telle* jusqu’iei que non* n’a
vons guère songé à quel point la 

il* populations de 
i compter celle de l’An

dra libres mm-

ibet-
__ __________ Il ému de
IHgU» catholique. Mais ils ne 
anal ai Ira mile, ni ton premiers
sur la brèche.

"H y a, continue l'auteur, une 
levée générale de boucliers par les 
protestants et Ira francs ma-

Contre quit contre Ira catholi
ques!—Oui.

Contre ceux des K. of C. qui, 
eux élections, ont triomphé de can
didat* adverses f—Probablement.

Contre lea K. of C. comme so
ciété f—Oh I si peu. C'eut au con
traire une dm rare» sociétés catho
lique» qui ait ordinairement une 
bonne presse parmi Ira feuilles 
protestantes. C’est la seule qui 
ait jamais eu I"honneur ( f) d’être 
louée et hautement approuvée par 
Ira organes officiels de l'orangtome 
et de la maçonnerie. Et cela seul 
devrait suffire à le rendre sus
pecte.

Les K. of C., dit-on, sont très 
généreux à l'égard de certaines 
œuvre» catholiques. C’est vrai. 
Mais beaucoup prétendent que, 
pour touche!^leurs coeurs, il faut 
prononcer certaines paroles qui ne 
sont pas connues de tout le monde, 
e* faire certains signes qui n’ont 
aucun rapport avec le signe de la 
croix.

Il* se protègent les uns les au
tres et favorisent leur élévation ré
ciproque! C’est très vrai. Maie 
que ee soient toujours ira plus mé
ritants, parmi les catholiques tout 
courte, qui se trouvent ainsi placés 
sur le chandelier, e’eat un point 
très controversé.

Il y a une autre société qui fait 
la même ehoae dans toutes le* par
ties du monde ; et. ai ça fait les 
affaires de* adeptes de la secte, je 
n'ai jamais entendu dire que le 
public avait eu A s'en louer.

Les mauvaise* langu* disent 
même que la nouvelle chevalerie 
non contente d'exercer son “pis
tonnage"’ dans l'ordre civil et po
litique, tend à I "étendre à un autre 
ordre, où il pourrait avoir et où 
il a déjà eu, dit-on, les plu* désas
treux effets.

Et puis, comment peut-on attri
buer aux K. of C. le mérite de l'é
lection du gouverneur et du maire 
de New-York, tout en prétendant 
que l'association est neutre, sous 
le rapport de» partis politiques! 
Chacun sait pourtant bien qu’aux 
Elals-I’ni» surtout, ee sont le» par
ti* politique» qui font les élec
tions, c’est-à-dire. Ira vrais partis 
politique* truqué* par Ira sociétés 
occulte*. La chevalerie serait-elle 
une île celles-ci ! ayant une face en 
publie et usé autre dans le secret 
de» ''halls""! On l'a beaucoup dit; 
eeei tendrait à faire croire que 
e'rat vrai.

M. Malet écrit avec an bel 
aplomb:

“Les membres sont affiliés à 
l'ordre d'après un rituel spécial ; 
ee rituel, “ai-je besoin île le dire”, 
n'a rien en soi qui puisse éveiller 
les susceptibilités de t'Eglise, par 
une assimilation quelconque a voi
les rites mystérieux et défendus, 
eu usage dans lea loges maçonni
ques."

Mai» oui; il y aurait besoin, 
grand besoin de le dire: e’eat mê
me la seule chose qu'il importait 
de dire, et Surtout de prouver ; 
c'est là qu'est le noeud de la ques
tion.

Car. à part les controverses sur 
l'esprit de la société, voici le* 
points qui me semblent bien éta
blis et admis par les chevaliers 
eux-mêmee :

Ms ont une initiation “sécrè
te'' (connue le» F... )

Ils sont initié» au moyen de ri
tes “mystérieux" et qnincailleux 
( comme les F... )

L’initiation se fait à plusieurs 
degrés (comme chez les F...)

Il y a des secrets échelonnée 
tout le long de ce* différents de
grés (comme chez les F... )

1*8 initiés des degrés inférieurs 
ne connaissent point les secret* des 
degré* supérieurs (comme chez les 
F...)

D'après M. Malet, ils prétendent 
ne pas s'occuper de politique, et 
cependant, d'après le même, ils 
font le* élections (comme chez les
F...)

Ils ont des mots de passe et des 
signes de reconnaissance (comme 
chez lea F... )

On essaie de rassurer les cons
ciences timorées, en leur disant 
qn’un grand nombre de prêtres 
font partie de la société

Ainsi en était-il de la F...M... 
avant 1789.

lia prétendent être une associa
tion de bienfaisance et de secours 
mutuel ; ainsi disent les F.. .M.. .

J Is se proposent de défendre la 
religion Catholique; ainsi disaient 
beaucoup de log*, avant 1789, 
cela ne les empêchait pas d’ail
leurs, de favoriser la licence et le 
relâchement des moeurs, par tous 
lès moyens possibles. Et, ici en
core, la comparaison semble pou
voir se poursuivre ; car les réu
nion* des K. of C. se terminent ra
rement sans liais, où l'on peut ad
mirer chevaliers et chevalière]! se 
livrant aux exercices des lieuses 
le» plu» “sélecte*” de la civilisa
tion moderne.

M. Malet se pâme d’admiration 
devant la ‘'fraternisation’’ des 
pasteurs et de leurs ouailles, dans 
les “halls" de la chevalerie. Il 
me semble que cela a dû rappeler 
une ancienne connaissance (le 
“Sillon") au souvenir des catho
lique* français. Seulement par 
là-bas, l'autorité supérieure ne 
semble pas trouver cela si admira
ble que ça. J’ai même lu une en
cyclique de Pie X où j'ai bien cru 
comprendre que cette sorte de 
“fraternité’’ était absolument pro
hibée ... Peut-être ai-je mal com
pris.

Sans donc vouloir me prononcer 
sur l'orthodoxie des Chevaliers, 
puisque Rome ne l'a pas fait, je 
puis bien dire, qu'avec mes yeux 
de profane, je ne peux pas voir la 
différence qui existe entre la situa
tion d’un prêtre, initié du 1er 
degré, et entrant dans un “hall’’, 
pour y devenir le subordonné de 
son bedeau du 4e, et celle du capi
taine, île grade M... inférieur, 
entrant en loge pour être soumis 
à l'autorité du caporal bottier de 
sa compagnie bon 88.

Un autre grand inconvénient de 
la chevalerie, c’est quelle sert de

n» raton lierre à la F... M... et 
à toutes les autres sociétés sécrè
te». Parlez, en effet, des dangers 
de ces sociétés A un protestant ou 
A un catholique “exempt de pré
jugés tout de suite il va vous 
jetiaf A la face les K,j>f C. Et 
de fait., je. ne vois pas bien quelle 
autorité peut avoir, pour combat
tre la F... M.. . un prêtre affilié 
lui-même A la société sécrète des 
l’hevalkni de < Oloinb.

Doue, eu résumé, personne ne 
nie les avantages “matériels” ap
portés par tes K of C. à certaines 
églises et A certaines institutions 
caholiques. Personne ne met en 
doute la parfaite bonne volonté 
de I "immense majorité de» Cheva
liers. Mais pour ee qui est de 
l'influence morale de la société, 
comme telle, nous pensons, avec 
beaucoup dautres, que tant qu elle 
n'aura pas renoncé A sanctifier ses 
réunions par la valse et le polka, 
tant quelle n’aura pas renoncé 
A ses singeries plus ou 
moins maçonniques ; tant 
qu'elle n aura pas secoué le joug 
de ses 4e, pour se soumettre au 
grand joug. A l'autorité des pas
teurs légitimes, une grande réser
ve s'impose A son égard.

PIERRE LEMOINE.

Feux de forêt»
Nous voici à l’époque où les 

feux de forêts font, d'habitude, 
le plus sentir leurs terrible» rava
ges. Si l’on mettait en pratique 
les quelques conseils suivants, on 
éviterait la majeure partie des 
lourdes perte* créées par les feux 
de forêts :

to. Assurez-vous que votre allu
mette est éteinte avant de la jeter 
au hasard.

2o. Valez les cendres île votre 
^lipe. ou jete* votre bout de ciga
re ou de eigaretle dans un endroit 
où il n’y a rien d'inflammable.

;$0. X allumez paa un feu de 
camp plus considérable que vous 
il 'avez besoin. Ne le quitte* ja
ms is, fût-ce même pour quelques 
instants, sans avoir éteint le feu 
au moyen d’eau ou de terre .

4o. N'allumez pas de feu de camp 
près d'un arbre ou d’un corps 
mort. Elevez un petit feu autour 
duquel vous pouvez enlever les ai
guillettes, les feuilles ou l'herbe.

5o. N’allumez pas de feu de 
joie. Le vent peut s’élever d'un 
instant A l’autre et donner nais
sance à un incendie que vous ne 
pourrez plus contrôler.

6n. Si vous découvrez un feu, 
éteignez-le si possible ; si vous ne 
le pouvez pas.1 avertissez le garde- 
forestier le plus rapproché, ou le 
garde-feu, aussi rapidement que 
vous en serez capables

Docteur.—Vous menez une vie 
trop sédentaire, voua devriez chan
ger davantage de scène.

Patient.—Allons done ! J'en 
change bien assez de scènes, j'suis 
machiniste an National !

• # •
LES INSOUCIANTS

Madame.—Si nous déménageons 
dans cette petite maison, nous se
rons déclassés.

Monsieur,—Qu'importe : la mai
son est confortable et nous ne 
nous mettrons pas de dettes sur 
le dos.

Mhdame.—Voilà bien les hom
mes! Pourvu qu'ils aient leur 
confort et que la moindre facture 
soi» payée aussitôt que présentée, 
1s s'inquiètent peu de ee que pen

se le monde I

>

Ax retardataires
Au mois de mai dernier, l’administration de LA JUSTICE LI

MITEE faisait parvenir à tou* ceux qui n ’étaient pas en règle avec 
la caisse du journal la “Justice" un pressant appel de payer leur 
abonnement. Quelques abonné» seulement ont jugé à propi» de 
faire remise. Par négligence ou pour d "autres motifs, la grosse 
majorité des souscripteurs n’ont pas cru devoir donner signe de 
vie. Noua diaiona dans notre lettre circulaire du mois de mai :

"Nous sommes prêt» à continuer la lutte, à condition que 
l’ou ne perde pas totalement de vue quelles ressources il faut 
mettre en oeuvre pour faire vivre, grandir et prospérer un 
journal de combat >.

“Votre remise n'est que péu île chose, mais songez, que 
votre cas se répète des milliers de fois, et que la réunion de 
toutes ces redevances formera un montant qui nous aidera à 
lutter vaillamment.” . 4....
Vu le piètre résultat de nos réclamations, nous avons décidé 

de revenir aujourd'hui A la charge par la voix de notre journal.
Nous prions donc TOUS CEUX qui nous doivent un an d'a

bonnement—ou plus—de bien vouloir se rendre A notre nouvelle
demande.

/ y Si d'ici quinze jour* 1rs retardataire* ne se sont pas occupés 
^dc nous faire parvenir leur remise, noiis nous verrons forcés de 
transporter leur compte entre les mains de no* avocat* pour per
ception. Personne n'aura le droit de s'offenser, puisque ton* et 
chacun auront été plusieurs fois avertis.

LA JUSTICE LIMITEE,
457-459, rue Sussex. Ottawa. Ontario.

DECISIONS JUDICIAIRESlOONCERNANT LES JOURNAUX 
1—Toute personne qui retire régulièrement un journal du bureau 

de poste, qu'elle ait souscrit oltnon, que ee journal soit adressé A son 
nom ou à celui d’un autre est rekponsahle dn paiement.

3—Toute personne qui renvoie uù journal est tenue de payer tous 
les arrérages qu'elle doit sur son abonnement, autrement l’éditeur 
peut continuer à le lui envoyer jusqu'au moment du paiement, 
qu'elle ait retiré ou non le journal dn bureau de poste.

3— Tout abonné peut être poursuivi pour .il«ornement dans le 
district ou le journal se publie, lors même qu'il demeurerait à de» 
centaines de lieue* de i-et endroit

4— Les tribunaux ont décidé que le (ait de retirer an journal du 
bureau de poste, on de changer de résidence et de latoeer leruronler 
Ira numéros, A l’ancienne adresse constitue une preuve ‘ prima facie 
d’intention île fraude.”

On demand»
ON DEMANDE une institutrice 

graduée ilaaa lea deux langues 
dans la province d'Ontario pour 
l’école séparée de Rainy River. 
Salaire pffrrt, $500,00 par an.

S'adresser A M. louis Patrnau- 
de, Rainy River. .

24-7 -3fa.

On demande
INSTITUTRICE. — On deman 

île une institutrice bilingue quali
fiée pour Ontario pour l’école sé
parée No. 12 du Township de Ne
pean. Bellevue (banlieue il ’Otta
wa) pour l’année scolaire 1914- 
15. S’adresser à M. 8. Cousineau, 
City View, Ont.

Four renseignement
Des demandes seront reçues par 

les soussignés, jusqu'au quinze 
il "août, pour de» instituteurs et 
institutrices pour les Ecoles sépa
rées d "Ottawa, pour le terme com
mençant le 1er septembre.

Le* salaire» seront comme suit : 
détenteurs de certificats de troi-

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Les meilleures compagnies anglai
ses, américaines et canadiennes.

120 rue Clarence, Ottawa.
Tdighoi* : Rides* 130

siènie classe, $450.00; détenteura 
de certificats de seconde classe, 
$500.00 ; principaux pour lea écoles 
île trois classe* ou moins, $600.00; 
principaux pour Ira écoles de qua
tre classes ou plus, $700.00.

!»■* postulants qui possèdent la 
double qualification de l’anglais 
et ihi français voudront bien men
tionner ee fait dans leurs deman
des.

8.-M. OKNBST, 
Président.

202, rue Queen, Ottawa.
20 juillet 1914.

RAISON DE PLUS 
—Vous lie devriez pas aller A 

X, tous les gens y sont malades, 
—Raison de plus pour y aller ; 

je suis médecin.

Téléphone : Queen 1636

J.-H. Brunet
Maréchal-Ferrant

Rue VICTORIA, Coin MAISONNEUVE 
Spécialité : Chevaux de carrowe et v he vaux 

de course.
Une vieite «t sollicitée.

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

ivres de Prières,
C Chapelets, Médail

les, Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Aurai un bel assortiment de 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procurer en vous 

adressant a la

LIBRAIRIE

PC
Ange des rues Sussex 

et York.

VOS YEUX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
.Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informez; 
vous dans quelle condition 
elle est, et si le cas l’exige, 
procurez-vous les lunettes 
nécessaires avant qu'il soit 
trop tard.

Consultez-nous et recevez 
le bénéfice de nos longues 
années d'expérience avec les 
spécialistes les plus habllra île 
Boston, Kprlnglleld H Provi
dence.

X'otre ouvrage est garanti

A.-M. BELANGER
Le seul spécialiste optomé

triste eimadleii;fnmçai« A ( Ittu-

26 RUE RIDEAU.

Avec la pharmacie Roger», 
Porte voisine de M. Bllaky. 

Tél. Queen i
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LA

Banque Nationale
FONDEE EN 18M

CAPITAL AUTORISE, 15,000,000. RÉSERVE. «1.700,000. 
CAPITAL PAYE, $2,000,000 ACTIF TOTAL, 125.983,239,12.

Notre Succursale de Paris
14 nie Auber

Permet il’ofîrir au public voyageur des avantages excep
tionnels et au commerce des taux d’échange raisonnables. 

Lettres de crédit émises sur tous les points du çlobe. 
Travellers Cheques, payables sans charges en Europe et en 

Palestine.
Dépôts de $1.00 et plus acceptés, retirabies à demande. 
Intérêt bonifié deux fois l’an sur la balance quotidienne.
Ixi clergé et les marchands des campagnes et tous nos 

clients en général sont assurés d’un seryiee prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

www

CHARBON ET BOIS
25c Par Tonne d’Escompte.

SUR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.
Livraison Immédiate.

JOHN HENEy ET FILS, LIMITEE
JO mit STARKS

Tél. «t 442S-4429.

BRANCHES
76 Nicolas. TéL R. 303 et 83» 

370 Catharine. Tél Carling 1340. 
Roe Bank. Tél. Q. 2848.

= AU = 
Rendezvous 
de l’Elégance
NOUS sommes 

en mesure de 
répondre aux de
mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce
ries et Chapeaux 
est des plus com
plets. ' La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont mérité la 
clientèle des jeu
nes élégants de la 
ville et des envi
rons.

NO S assorti 
inents sont 

toujours de saison 
et du dernier goût

VENEZ vous 
en convaincre 

par vous-mêmes.

Quelques spécialités 
e prix réduits

Chemises négligées avec 
collet mon. Kég. Q C»
11.25 pour............. V W.

Sou*-vêtements “Combinai
sons’ en toile, manches courtes 
et longues. Régulier *1.25
pour $1.00.

Chaussons en fil de soie, à
....................... 25c et 50c.

Ceintures de toutes sortes et 
de toutes nuances à 25c, 

50c, 75c et $I.OO.

Pantalons en duek. Rég.

,l26pour $1.00.
Chemises blanches en duek. 

Rég. 11.!*) pour

Costumes de bain, un ou 
'deux morvequx. 50c et

avons aussi unNous

bel assortiment de 

chapeaux

Chapeaux “Panama”. Ré
gulier $10. et ttQ QK 
«8. Sacrifiés , tpO.Î/U.

Chapeaux “Bailor” les plus 
nouvelles tonnes. Votre choix
A..................  ............$2.00.

Chajieaiix mous et dura, le» 
formes le plus nouvelle* pour 
’autoin ne. . .$2, et $2.50.

25 douzaines de bretelles de
. 25c.

5 dqi 
50c, à vendre à..

L'heure est arrivée de venir 
faire votre choix.

J.-B. SENEGAL,
MERCIER st CURLIER
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Cartes d’affaires

Si vet kin Unie è 1 pian» !
Acheté» le fameux
EVANS BROS.

I/K meilleur instrument sur le mar
ché.

J.-G. CHÉNIER.
220 nu Division, Ottawa.

Agent général pour tout le «listr *1 
d’Ottawa.

Wm. J. LANDREVILLE
Entre preneer ém 
Poapri tuneëree

•1» *1 ru#* ^pitrkn —Tél. Queen 8688 
Ell rue IhillitiiiHie.—Tél. : R. 717.

•nifetitans ' rvAée et

K-B. DtviJH, CH.. Ml*. 
J.-Wilfrii» 8tk Makik, C. H.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Principale

LA JUSTICE

HULL, Que. Tel. Queen *V7t

Docteur J.-E.-N. de Haitre
(innIné «le la Faculté «l«* Médecine 

«le Toronto.
Hr-ilï»v dr* Hôpitaux de l'art*.

8’occupera de médecine «*t «le chirurgie 
générale*, main

SPECIALISM B NT
des maladie* de* vote* urinaire*, «h** ma 
ladie* de* femme* et de* maladie* de* 
voie* degentive*.

IIkvkks hk tiuKKAi- : 239 avenue Lân
der. téléphone ; Rideau 143, «le 2 heure* 

à 5 heure* «le l'aprv*-midi el «le 7 A K heu
re* du eoir.

TKI.KI'IIONK Queen 41HO.

Dr J. U. DeLisIe
DKNT1RTK

Cell des ries Principale et Britannia, Ht II
Heure* «le bureau : 9 a ni. A H p m. 
Filtrée : No 79 rue Britannia.

Spécialité i Ouvrages en nr.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Médmdn-Chirurgien
HEURES |)K BURKAU 

S» 10 A. M —1 il4 P. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : Rideau 952

BOUTET & BELANGER
S2 RUK RIDKAU - • OTTAWA 

BKRNAÜIN BOUTKT, K. I.
AVOCAT, NOTA IKK, RTT.

AURfcUKN BELANGER, M. A, Pu. L.
A NCIKN IKMMCCTRl'K DK* fo’OLK* BILINOITR*.

Téléphone : R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
AVOCAT

Pofir Ontario et Quéltee
NOTAIRE PUBLIC

Agent en.procédure* de la Cour Suprê
me, de la Cour «le l’Kvhifpiier et de la 
(,’ommiwion de* Chemin* de Fer. Affai
re* parlementaire* et départementale*, 
etc., etc., etc. Argent A prêter. Mi five 
“Central Chamber*” 49, rue Elgin, Otta
wa. Téléphone Queen 1992.

Dr P. X. VALADE
149 rua St-Patrie#

Tel. R. 1909 0 OTTAWA.
Heure* de coneultatione :

9 à 10 a. m.—2 à 4 p. m.—7 i\ 8 p. m.
SI ECIALITRES : MaUulit* de$ Enfant* ri 

de la /'eau

Dr R. CHEVRIER
Spécialité : Cbirrugie abdominale 

Heure* de bureau : 2 A 4 p. m.
M MIT *17411. TIMpBlt. IMtam 746

Dr JOSAPHAT ISABELLE
1*1 BREWERY - - HULL'

.CONSULTATIONS :
* à 10 A. M. — 1 à 8 P. M. -7 «9 A M 

TELEPHONE : tjoeen 3094.

Agences Fédérales Limitée.
Courtier* en A Murante* et immeuble* 

Agent* pour Charbon Lackawanna
292 lie ItaUwasle, Ottawa

NrcMi. m rrtKipig, mi
Tel. Rideau 504. yneen 778*

U Ce GAUTHIER Vm

Dr ». U TBLWeSSE
Médecin-Vétérinaire

N ni 1er*. MMLM
Phone: Wm. R. ITA-OMca R. IME

Animal* la
I peer "The General
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Quelques joli ni k|)Hx«, Dent-de- 
l.nup avait disparu, sans ipVoii 
pût expliquer eouiinent il était par 
venu à acier un des Irarre-mx ipii 
montaient si lionne garde à la fe 
nètre de son cachot.

Fn mois plus tard, veis le mi
lieu de juin, Dent-delxmp amaigri, 
haras»', épuisé, rentrait au vilag.1 
agnier. où I on attendait rien 
moins ipie son retour.

Co umev; F Iroquois étui* il par
venu, aeiil et sans armes, à rejoin
dre ses frères ail milieu des périls 
sans lioi'ihre que lui »m*'itaienl 
sans “esse le dangereux voisinage 
des h lelies i

Le pr " nier soin de lient-dc- 
lioup, lorsqu'il se trouva dans les 
bois et à Vahri de toute poursuite 
immédiate, fut de se eonfeetioii- 
ner un aiv et des flèches, à l'aide 
du contenu nue lui avait procuré 
Jean Itomdon. La corde était tou
te trouvée, car le prévoyant sau
vage l'avait tirée de son grabat 
dont il avait mis. durant le der 
nier jour de an captivité, les meil
leurs Ids à profit.

l'es arnica primitives l'avaient 
empêché de mourir de faim dans 
sa longue marche à tracera la fo
rêt. Vn orignal qu’il surprenait 
se désaltérant au bord d’un lac, 
une perdrix que son trait allait 
chercher sous la feuillée, un lièvre. 
que sa flèche arrêtait sur le liortK 
d'un terrier, tels étaient J ce ali
ments dont il soutenait son aventu
reuse existence.

C'est ainsi qil après maintes fa
tigues, après maintes angoisses 
causées par la possibilité de re
tomber entre les mains de ses en
nemis, le Chat-Ru»' revit les 
bords aimés de la rivière Mohawk.

Mhis de cruelles déceptions l‘at
tendaient dans sa bourgade. D a- 
hord le prestige d'invincibilité 
attaché à son pansé venait de ail- 
hir un rude échec, par suite de sa 
défaite et de sa capture récente ; 
ensuite, comme on l'avait cru mort, 
tm autre chef avait été élu durant 
son absence. Dent-île-Loup trou
va donc fort peu de sympathies à 
son retour, et vit aussitôt dans 
son remplaçant'un homme fort ja
loux du titre qu'on lui avait confé
ré. Ce que voyant, le Chat-Ru»' 
se tint à I écart et rendit dédain 
pour froideur.

Cependant, les colons anglais, 
qui s'occupaient alors activement 
de leur expédition contre le Cana
da. avaient gagné J'alliance des 
cantons iroquois. Déjà le Connec
ticut et la Nouvelle-York avaient 
obtenu des Agniers, des Sokoquis 
et des Lou|>s la promesse de se 
joindre eux deux mille hommes 
de troupes que ces deux Etats di
rigeaient par le lae Champlain 
contre la Nouvelle-France

Nous avons vu, dans le premier 
chapitre, le résultat de ce projet 
avorté; il n'cat dofie nullement 
besoin de s’y arrêter ici. Disons 
seulement que Dent-de-Loup, dont 
le ressentiment contre les Français 
augmentait en raison du mauvais 
accueil qu'il recevait des siens, 
rêvait dans 1 "ombre à de cruels 
projeta de vengeance. Mais bien 
que sa haine fût vouée à tou» les 
habitants du Canada, elle s atta
quait de préférence à ceux qui l'a 
vident vaincu et fait captif, c'eat- 
à-dire aux Qllébecquois, cjui com
posaient en partie l'expédition de 
,Schenectady.

Aussi, dèe qu'il apprit que l’on 
armait une flotte à Boston pour 
s'emparer de Québec, rumina-t-il 
un projet qu’il s'empressa de met
tre à exécution.

Quelques heure» lui suffirent 
pour préparer ses armes, et, trois 
jours après son arrivé.', Dent-de 
Loup ressortait de son village (l'un 
pas leste et tier comme au tempv 
d'autrefois.

—Où >-a donc mon frère Dent- 
de-Loup T lui demanda le chef qui 
l'avait supplanté.

Dent-de-lxmp lui lança un re
gard chargé de mépris, et, lui mon
trant son eoctome et ses armes:

—Mon frère a-t-il des yeux pour 
ne point voirf dit-il en passant 
outre.

Quelques jours après -un Iro
quois de hante taille secouait la 
imnssière de scs mocassins aux 
portes de Boston. ,

—Je veux voir un des chefs 
blancs qui vont porter la guerre 
au Canada sur leurs grands ca
nots, dit-il en mauvais anglais an 
premier passant qo'H rencontra.

Celui auquel il s'adreaaait était 
un soldat nooveJlemrat enrôlé pour 
l'expédition de Québec. H con
duisit le aanvagr chez 1c lieutenant 
qui l'avait engagé dans sa comps 
gaie; car il était pins facile au 
lieutenant qu'au soldat de présen
ter Clroqnois aux officiera supé
rieure.

—Qn'attenda-tn de nouât de
manda l’oflleier an i

—Je veux nie venger des fa 
ce» pâles de là-bas.

L'homme blanc envisagea I"hom
me rouge qui, de son côté, riva 
ses yeux sur ceux de son interlo
cuteur. Cne lueur de satisfaction 
passa sur la figure du blanc, qui se 
dit : "J'ai mon homme."

—Je suis moi-même un des chefs 
que tu veux voir, dit-il au sauva 
ge. Consens-tu à venir combattre 
avec moi !

L'Iroquois parut content aussi 
de la première impression que lui 
avait causée l'antre. Aussi s'em
pressa-t-il d "accepter sa proposi- 
t ion.

« es deux hommes avaient deviné 
leur valeur respective, au premier 
coup d’oeil.

L'un se nommait Dent-de lxmp : 
l'autre était le lieutenant John 
llarthiiig.

CHAPITRE IV.
L ESPION

Que l'on veuille bien nous per
mettre de placer ici, avant de sui
vre Dent-de-lx>up dans son expé
dition à Québec, le court exposé 
des causes qui amenèrent contre 
le Canada I attaque de 1690. Car 
il est bien temps d’expliquer com
ment une flotte anglaise se trou
vait mouillée au pied de l’ile il'Or- 
léirtis le quatorzième jour d'octo
bre. de cette même année.

Par suite de l'accession de l’An
gleterre à la ligue d'Augsbourg 
contre Louis XIV, la Nouvelle- 
France allait avoir à lutter contre 
les colonies anglaises. On se bat
tait là-bas. dans la mère patrie, il 
fallait conséquemment s'entr'égor
ger île ce côté-ci de l'Atlantique ; 
rien de* plus logique alors. Tel 
fut pourtant le premier mobile de 
ces luttes si fréquentes qui déso
lèrent, dès leur naissance, les co
lonies anglaises et françaises de 
notre continent.

Mais comme le parti victorieux 
finissait naturellement par y trou
ver son profit, rca querelles entre 
les parents de la vieille Europe 
dégénéraient en personnalités chez 
leurs remuants enfants d'Améri
que. Ils ne se battaient plus, en 
lin de compte, pour le bon plaisir 
de leurs auteurs, mais bien plutôt 
pour faire tort à leurs voisins et 
empiéter sur les possessions enne
mies.

Voilà le second et le plus proche 
motif de ces guerres incessantes, 
motif qui n 'était pourtant qu'une 
conséquence de l'autre

En 1689, la guerre étant donc 
résolue entre la France et son an
tique rivale de l'autre côté de la 
Manche, les colons anglais et 
français du nouveau monde se mi
rent aussitôt à dérouiller les vieux 
mousquets et à fourbir leurs épées 
de combat.

Cet té fois-ei. li s Canadiens vou
lurent être agresseurs et prévenir 
leurs ombrageux voisins, en por
tant la guerre au sein même du 
territoire ennemi. " ' !»• premier 
"élan, dit M. <Jumeau, était de 
"l'assaillir à la fois à la haie 
"il "Hudson, dans la Nouvelle- 
York et sur les différents points 
"des frontières septentrionales."

la* premier coup fut en effet 
porté dans la haie d'Hudson, que 
d'Iberville rendit à !a France 
par de glorieux combats qui n’é
taient cependant que les préludes 
de ses futures victoires.

Mais le projet de M. de C'alliè- 
res, qui consistait à attaquer la 
Nouvelle-York par terre et par 
mer, bien qu'agréé d'abord, ne 
reçut ensuite aucune exécution. 
Car on intima aux colons français 
J ordre de se borner à la défensive, 
vu qu’on avait assez à faire en 
France et qu'il était impossible 
disait-on, de leur venir en aide 
d'une manière efficace. Il fallut 
donc abandonner ce projet qui 
souriait tant à M. de Callièfes et 
à M. de Frontenac. ^

Ce dernier gouverneur, voyant 
la colonie livrée à ses propre* res
sources, ne v ou hit cependant pas 
renoncer complètement à ses des
sins; et, dans l'hiver de 1689 90, 
il organisa, coup sur coup, Ica 
trois expéditions de Schenectady, 
de Salmon-Falls et de Caaeo. 
On sait qu'elle* furent toutes trois 
couronnée» de succès, la première 
surtout, qui produisit une terrible 
sensation dans la Nouvelle-Yor^.

Ces diverti avantagea commen
çaient A alarmer sérieusement le» 
ennemis; aussi nommèrent-ils, 
dans le mois de mai de l’année 
1600, de» députée qui se réunirent 
pour la première foi» è New-York 
sous le nom de "congrès".

L'envahissement dn Canada par 
ferre et par mer y fut décidé. 
Winthrop, à la tête de trois mille 
cinq rente colons et Iroquois, de
vait pénétrer chez noua par le lae 
Champlain, tandis que le chevalier 
Phipps était changé, à l’aide d’une 
flotte dont on lui donnait le com

mandement, de conquérir l’Acadie 
et Qm hec.

C'était presque un plagiat du 
plan de M. de CaWèrw.

Nous avons dit déjà comment 
le corps d'armée commandé par 
Winthrop se dispersa tout A coup, 
avant même d’avoir touché notre 
sol. Quant à l'expédition de 
Phipps, ce récit fera voir combien 
peu scs auteurs en retirèrent de 
gloire et de profil.

Nous avons aussi démontré plus 
haut ' ne la mésintelligence de 
Winthrop et de ses officiers avait 
grandement contribué à faire 
échouer l'expédition de terre; 
voyons un peu maintenant quel 
était l'homme qui devait comman
der la flotte chargée de prendre 
Quéliec.

William Phip|i» était né à Pé- 
aiaquid vers l'an 1650. l/e pau
vre forgeron, père de ce fils aine 
de vingt-cinq frères et soeurs, ne 
se limitait certainement pas, à la 
naissance de son fils, de la bonne 
fortune réservée A ce premier fruit 
des bénédictions célestes.

D'abord la rger par nécessité, le 
jeune homme apprit ensuite le mé
tier de charpentier. La vue de la 
mer lui insjiira alors l’idée de ten
ter le destin sur le perfide élément ; 
car il se construisit un petit na
vire qu'il lança sur les flots avec 
ses espérances, et peut-être ses 
pressentiments de bonheur à ve
nir.
par habitude que par talent, sa 
lionne étoile voulut qu’il parvint 
au commandement d 'une frégate ; 
o était déjà joli pour un ex-berger. 
Mais sa chance ne devait pas s'ar
rêter là; elle le conduisit sur les 
côtes de Cuba, où il parvint à re
tirer des (fanes d'un gallion espa
gnol qui avait autrefois coulé à 
fond prés de cette île. la belle 
trouvaille de 900,000 livres ster
ling, tant en or et eu argent qu en 
perles et en bijouteries, ce qui lui 
procura d "abord une petite fortu
ne, et ensuite le titre de chevalier 
anglais.

Notre heureux aventurier était 
donc devenu sir William Phipps, 
lorsque au mois de mai 1690, il fut 
amiral de la flotte destinée à faire 
la conquête de l'Acadie et du Ca
nada.

Le 20 mai, l'escadre de Phipps, 
composée d'ulle frégate de quaran
te canons, de deux corvettes et de 
plusieurs transports, avec sept 
cents hommes de débarquement, 
parut de vaut Port-Royal, capita
le de l'Acadie.

Le gouverneur, M de Menueval, 
n avilit avec lui, dans eette place 
dont les fortifications étaient en 
ruines, que soixante et douze sol
dats. Voyant que résister serait 
folie, le gouverneur capitula à des 
conditions honorables.

Mais l’éducation première de 
sir William Phipps ne l’avait pas 
fait plus fort en théorie qu’en pra
tique sur la courtoisie et le droit 
des gens; aussi ne se gêna-t-il nul
lement pour manquer aux termes 
de la reddition, quand il eut vu 
dans quel état de délabrement était 
la ville, et quel petit noinhre de dé
fenseurs elle contenait. Il livra 
lek Habitations au pillage, et, après 
avoir fait prêté serment de fidélité 
aux colons, il partit, emmenant 
prisonnier M. de Menneval, malgré 
les belles promesses qu'il lui avait 
faites.

Ensuite, il passa par Chedabouc- 
tou el File Percée, où il ne laissa 
que des ruines.

Après ces hauts faits, le glorieux 
amiral retourna vers ses conci
toyens, chargé de faciles dépouilles 
qu'il devait plutôt à une indigne 
violence et à un heureux hasard, 
qu ’à une réelle habileté. _

Sir William était cependant ren
du à l'apogée de sa grandeur lors
qu'il fit voile pour le Saint-Lau
rent, dans l'automne de l'année 
de grâce mil six cent quatre-vingt- 
dix. Nous verrons par la suite 
comment son étoile pâlissant d’a
bord en face du (*ap-aux-Oia- 
mants, le put voir se heurter plus 
lard contre les rochers, de File 
il Anticosti, puis des Antilles, et 
s'abîmer dans ce même océan d’où 
èlle l'avait vu sortir radieux et 
souriant à l'avenir.

("est que William Phipps n’é
tait en résumé qu 'un de ces hardis 
et henrenx aventurier» que la Pro
vidence agite un moment au-dessus 
des mas»-» afin d’attirer sur eux 
l'attention de la foule et de faire 
surgir aussi, par ce moyen, de nou
velles ambitions. Doué d’une in
telligence assez bornée, d’un juge
ment des plus médiocre», il s’é
leva tant que ses succès furent 
dans le plan providentiel ; mais 
une foi» livré à se» seules reaaonr 
ees, William Phipps, incapable de 
se maintenir par lui-même sur 
hauteurs, perdit l’équilibre et *• 
cassa Ica reine dans sa lourde chu
te.

On noua trouvera pent être un 
peu sévère dans notre juges» ut 
sur un malheureux vaincu ; mol» 
l'histoire de sa vie, qui montre 
combien il était superstitieux, 
igonrant et borné, puis, en parti- 
eulier, les fantes qu ’il commit dans 
son expédition contre le fanads. 
sont là poor corroborer notre opi- 
nm sur cet homme.

le Petit Journal, de l/ewiaton, 
Maine, fait précéder des coalmen 
tsires suivants la reproduction 
d'un de nos nrtici.-s, Hriomp* ».« 
moral* tt :

"La "Justice", d'Ottawa, n’a 
pas l'habitude d'y aller par qua
tre chemins loraquelle a quelque 
chose à dire à ses lecteurs ou à 
d’autres. Nous reproduisons avec 
plaisir aujourd'hui quelques cin
glées données à ses abonnés retar 
datnire*. Nous reproduisons avec 
intention, car ce n’est pas seule
ment dans le dist rict d Ottawa 
qui‘|l'on trouve de ce» curieux ty
pes ||e "patriotes."
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GARE AU POISON

IA >

Lisez nos annonces, tous en re
tirera* certainement de priât

On ne lira pas sans intérêt le dé 
ealogue commercial suivant, cité 
par "Nos loisirs"

Izé directeur avisé d'une grande 
maison de eommjree de Londres a 
fait apposer dans toutes les salles, 
bureaux et couloirs de son établis
sement. une affiche ainsi conçue :

1. Ne mentez pas. cela perd vo
tre temps et le nôtre.

Nous sommes certains de nous 
«■il apercevoir et c’est là une mau
vaise fin.

2. Ne regardez pas tant la pen
dule que votre travail.

Vue longue journée bien rem
plie, paraît courte; une journée 
courte mal remplie parait longue.

9. Donnez-nous plus que nous 
n attendons de vous et nous vous 
donnerons plus que vous n 'atten
dez de nous.

Nous pouvons augmenter votre 
salaire ai vous augmentez nos bé
néfices.

4. Vous vous devez tant à vous- 
mêmes que vous il'avez pas les 
moyens de devoir à autrui. Fuyez 
les dettes ou fuyez notre maison.

5. La malhonnêteté n "est jamais 
un accident, l/es hommes bonne- ’ 
tes. tout comme les honnête» fem
mes, ignorent la tentation quand 
elle se présente.

6. Occupez-vous de vos affaires 
et vous aurez bientôt une affaire 
qui voua occupera.

7. Ne faites rien contre votre 
conscience. L'employé qui trom
pe pour nous est callable de trom
per contre nous.

8. Ce que vous faites en dehors 
de votre travail ne nous regarde 
pas; mais ai vos distractions in
fluençaient votre travail du lende
main, cela nous regarderait.

9. Ne nous dites pas ce que nous 
voudrions entendre, mais ce que 
nous devrions entendre.

Nous ne voulons pas un servi
teur pour notre vanité, mais bien 
pour no* intérêts.

10. Ne critiquez pas si nous cri
tiquons; si vous méritez d’être 
critiqué, vous méritez d'être con
sidéré. Nous ne perdrions pas 
notre temps à enlever la peau d'u
ne pomme pourrie.

Voilà dix commandement» qui 
ne sont pas déjà si bêtes et dont 
beaucoup pourraient faire leur 
profit.

Depuis que cette curieuse affi
che est posée, le malin directeur 
n a d aiMeiira eu, parait-il, qu'à 
se louer des divers service* de son 
établissement, et il semble que les 
employés ont A coeur d'appliquer 
lis sages principes qu’ils peuvent 
lire à chaque instant.

TIME IS MONEY 
—l/e boucher est encore vetiu 

présenter son compte. Il dit qu 'il 
ne veut plus attendre, que le temps 
c’est de l'argent.

—C'est vrai. Eh bien, dis-ltii 
que je le paierai... “Il temps!

Docteur.—Il faut prendre liesu- 
coup de bains, sortir au grand air, 
porter des vêtement» légers et je 
vous promet* la guérison.

Madame.—J* vais dire cela à 
mon mari.

2
Monsieur.—Que t'a dit le doc

teur?
Madame.—Il faut que j'ail|“ 

aux trains de mer, puis que je fas
se un voyage dans le» montagnes 
et enfin que je m "achète de nou
vel Ira robes, sans cria, il lie .ré
ponds pas de ma guérison... 

a • •
HONNETETE

—Comtnc tu es pour te lancer 
dan» Ica affaires, n 'oublie pas que 
I honnêteté conduit an succès, et, 
si tu le donne* la peine d'étudier 
la loi, tu verra» qn ’en affaires il 
y a bien des acte» quo l'on peut 
commettre tout en restant honnê
te » a a
UK TABLEAU BIEN GARNI ,

Mme Parvenu.—Vous faites de» 
tableaux sur commande t

Artiste—Oui, madame.
Mm* Parvenu.—Alors, von» me 

peindrai nn paysage avec des 
daims, de* canards, des perdrix, 
de» faisan* de» boeuf», des (aoû
tons. des pares, on lae, im océan, 
avec de l'eao fraîche et de l’eau 
salée, et paie toutes aorte» de 
poimowe..e’eat pour une sa!

Dana deux ans, la loi voua défendra l'u
sage des allumettes au bout empoisonné par 
le phosphore blanc.

Mais d'ici-la, que devez-vous faire ?

N achetez que les allumettes
D’EDDY

portant la marque SESQL1I.
Elles sont vierges de tout poison et a’oftreat 

ainsi aucun danger.

oooooooooooooooooooooooooo-' loooooooooooooooooooooopj

J. D. GRENIER.
Tailleur à la mode de la rue Dalhousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il voua vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

276 RUE DALHOUS1E, -t- OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.

ioooooooooooooooooooooooooooeooeeeeoooeoooooeeooeeooc

Canadian Nnrthem Steamships limited
THE ROYAL LINE

La ligne mantune qui est absolument la plu» belle et la plaa rapide 
Depart de Stoat real

Royal Geor#e le»Juta
On arrive à Briniol. Correeponilance directe pour Londrem et pour Pane. 

Autel* avec acceeeoiree *ur lou* no# bateaux pour la célébration de la aallifta*

S.-J. MONTGOMERY
RU K HPARKH, BLOC RUBBELL TELEPHONE: QUEEW-M44

Vous vous demandez 
souvent :

Oifmaje arair ht mJÊmm 
«praiaim., at A gm
mr? ""

Noos vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenue

J je ai vous confiez vos travaux 
impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et racom- 
: mandable. Les ateliers de :

LA JUSTICE
•ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière ~ 
satisfaction. Ne l'oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvrages que noua avons 

faits en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone i Rideau 736.

Ferronnerie à Bon Marcké»
Ustensiles de Cantine- en Alnminiam, en Email et 

ans prix coûtant.
Poêles A l’huile “Perfection" prix *4.00 pour S3.60,

A4.no, 16.60 pour 16.00, 16 00 pour $6.60.
Patina H. Boiter—Au prix coûtant.

Traîneaux, Hockey*, Raquette*. Au prix du groa.
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/NOTRE PAYS SOIT peut-être maini que tout eut re 
! per 1m fermente nocif» du socialisme il faudrait être 
e p«» voir que cette pMte européenne nou» euvehit de 
Le mort tragique de Jaurès, l'un <ke plue «nient» »pô- 

pie aocieliete, nous amène à faire quelqUM réflexion» »ur 
le grewüe hérésie dre tempe modernce

De as définition même, le aocieliame ret le système preeonw per 
MH qui veulent transformer la société, par l'incorporation à la ,'oiu- 
«iaaatt des moyen» de production, le retour dea bien» à la collectivité, 
Ig répartition entre tou» du travail commun et des objet» de consomma

Ou m rappelle comment Léon XIII. dan» son immortelle eneyclt- 
i “sur le condition de» ouvrier»", a réfuté un A une le» argutie» 
laliste». Récemment. U Croix, de Pari», rappelait ainsi le» priuci 

peux point» touchée par Léon XIII: têÿf '■>
“Après avoir posé en principe que la théorie socialiste, en auppri 

MHUt le droit de propriété, viole le» droit» légitime» de» propriétaire», 
dénature le» fonction» de l’Etat et tend à bouleverser de fond en com
ble l’édifice sociel1 ’, Léon XI11 prouve avec une force irréfutalile cette 
triple kthéee.

Lc aoeialmme "viole ko droits dee propriétaires", car “si pour » es 
i la conservation de «m épargnes, le travailleur le» », par exemple.

champ, il est de toute évidence que ce dump n’est 
pæ antre chose que le salaire transformé." La justice tolérerait-elle 
qu’au étrsiger vint s’attribuer cette terre arrosée d« «ueur» de celui 
qùl l’a cultivéet “De même que l'effet suit la cause, ainsi est-il juste 
que ht fruit du travail soit au travailleur.’’

“La simisltMi “dénature ke frontières de l’Etat", car “l'Etat 
eH postérieur à l’homme, et, avant qu’il piit ae former, 
l'homme avait Déjà reçu de la nature le droit de vivre 
et J, protéger aoo existence... La société domestique, de son côté, a 
sur la société civile une priorité logique et une priorité réelle, auxquel- 
Im participent nécessairement ses droits et ses devoirs. Que si les in
dividus, ai Isa familial, entrant dans la société, y trouvaient, au lieu d’un 
■eutien, un obstacle,—au lien d'une protection, une diminution de leurs 
druK—la société serait bientôt plus à fuir qu’l rechercher. Vn iloir 

que le pouvoir civil envahisse arbitrairement jusqu'au sanctuaire 
de la famille, c'est une erreur grave et funeste.’’

“Enfin le atrtrialism- “tend à bouleverser de fond en comble l'édi
fiée social”. “En dehors de l'injustice de ee système, on n’en voit que 
trop les funestes conséquences: la perturbation dans tous les rangs de 
la société, une odieuse et insupportable servitude pour tous 1m citoyens, 
la perte ouverte à toutes ke jalousies, à tous 1m mécontentements, à 
toute» le» etc.”

“Léon XIII conclut: “La théorie socialiste de la propriété col
lective cri absolument à répudier comme préjudiciable à la tranquillité 
publique. Qu’il reste done bien établi que le premier fondement A po
ser par tous ceux qui veulent sincèrement le bien du peuple, c'est l’in
violabilité de la propriété privée.’’

St après avoir rappelé que “ee n’eet pas rendre service au peuple 
que de l'éblouir, pour capter une éphémère sympathie publique, par 
dlmpeesiblM chies*ne", l'auteur de l'article dont noua avons parlé 
ajoute que loin d’être un 'bienfaiteur de l’humanité, le socialimne est 
un eeueur de ruinas

Lm exemplm abondent pour prouver que le socialisme est un se
meur de ruinm matérielles. Tout ce que ee système a de reason rcM a 
honteusement avorté dans ba nombreux mm is de coopératives de pro- 
tnatinn Sans doute de nombreuses coopératives de consommation ont
pu arriver à une prospérité msm florissante, «aie il ne faut pas perdre 
de vue que e* entreprisM sont alors devenues de simples affaires corn 
mareialas, et qn’dlM ont été dirigées suivant Im prinelpM de» affaires
mercantiles ordinaires.

Quant aux ruinm «oralm semée» sur le passage du aocialiame, 
noua laiaarrona la Croit en parler eomme suit :

•‘L’argument devient bien plus probant encore ai l’on considère 
I# point de vue moral. Le socialisme, en effet, est une doctrine: il a 
sm théoriciens. Or, eeux-oi sont unanimm A supprimer toute espérance 
surnaturelle, tant su-delè. Pour eux, e’set sur terre que l’ouvrier doit 
ebereher een parodia. C’est le triomphe du matérialisme.

“Dés lors plus de via de famille. Quelqum socialistes peuvent, 
échappant à leur propre thèse, être de bons pères de famille. La théo
rie cependant, pénètre et dirige la masse. Cette théorie, e’mt l’amour 
libre, o’ari l’enfant à l’Etat, e mt la suppression dre joie» dn foyer per
manent, e’set l'abrutissement universel.

‘Dès Ion cuaei plue d’espoir en une rémunération éternelle, et par 
quant plus de raison définitive de se surmonter, de *e vaincre pour 

faire triompher le devoir sur la passion. La foi dit au croyant : Lutte, 
•apporta, travaille, Dieu voit et récompense. Une telle mentalité est 
productrice d’esprit de see Hike. Le aocialiame dit au contraire : Cher- 
•ha ton bonheur car terre: Il n'y en a psa au delà. Comment sur une 
telle base muet ru ire l’édifice dm vertus civiques nécessaires à l’ordre 
publiât

• Dès lors, «afin, plus do vraie consolation dan» lm inévitables tris- 
I de la vie. L’Évangile dit au malheureux : Bienheureux ceux qui 

, ear lie seront consolés... Venes à moi, voua tous qui êtes acea- 
st je voua soulagerai... Un instant de tribulation voue vaut un 

■Rde frn-rnr de gloire. En lisant em paroUa divines, le malheureux 
sèche sm larmes ; elles aoot comme un baume sur am plaies. Le socialis
ée riant, brutal, et ferme ce» horisons d'espérance. Oh! le maudit ! 
quel crime U commet! quel mal il fait aux âmes malheureuses qui rem
plissent le monde! que de suieidM et de triad II provoque enfin, car, 
sans l'espérance, non, la vie ne vaut pas la peine de vivre.

“Noua «avons quelle foule de travailleurs, de jeun« surtout, cher
chent, à l’heure précente, dans la décadence et le désarroi universels, 
è fixer leurs pensées et leur voie. Sans négliger en rien leurs légitimM 
intérêts, qu’ils ee tournent vers le Christ consolateur et vers les étemel
les ririons, et qn 'ils ee détournent avec horreur des erreurs décevantes 
de aocialiame et de em négations inhumaines.

“Au lieu du bien-être universel, le socialisme réalisé produirait aus
sitôt, au matériel et an moral, la misère universelle. ”

Espérons que naa excellentes populations sauront repousser de lon- 
annéea encore—et toujours—ce semeur de ruine» condamné et 
par le grand Léon XIII.

LUDOVIC

Les ordres du gouvernement
La marina canadienne appelée sous les drapeau* Lu Canu- 

da Misa état de guerre. — Communiquée officiels de 
le" Gazette du Canada”.- La situation est dea plue

ES

Vingt mille volontaires

O
BS ORDRES ONT été donnés jeudi après midi pour l'enrôlement 

et la mobilisation, à Québec, d'un corps d'année <l'environ 
9 hommes De ce nombre, 13,000 seraient placés dan* l'infanterie 
et lm autres, dans lm diversm branche* du service militaire canadien. 

L’enrôlement sera ubeolumen- volontaire pour tors les grade») him que 
dans le cas où dm régiments offriront leurs services comme corps, tout 
sera mis en oeuvre pour que le régiment'soit au complet.

PLAN POUR LES FORCES D’OUTRE MER 
Lm forces seront impériake et auront le même status que le» ré

guliers anglais. v-,
L’enrôlement sera tout A fait volontaire pour tou» le» rang*: offi

ciers, sous-officier» et simple» soldats
Le» qualification» d’exaa.en médical seront exigée*.
Lm qualifications de militaire et de tireur doivent aimai être très 

bonnes.
La durée du service sera pour toute la guéri,-.
L’individualité de chaque régiment sers respectée,

PLAN D'ORGANISATION
Lm officiers seniors de chaque Unité auront le devoir d'enregistrer 

lm nome dm volontaires: officiers, sous-officier» et soldats. Tout tel 
officier devra faire un tableau donnant le* nom* ci pléïii. les initiale* 
devant précéder le nom de famille ; le rang, l'âge, la nationalité, 
l’éducation, l'entraînement militaire et l'expérience au tir.

Tontes autres considerations étant égale», le» officiers, le» aous-oftl- 
ciers et lm soldats seront choisis dans l'ordre suivant :

I. Célibataires.
2. Mariée, sans famille. J
3. Mariés, avec, famille.
La limite d'âge aéra de 18 à 46 ans, règle générale.
Lm officiers, soua-offleier» et soldat» qui ont de l'expérience et qni 

peuvent satisfrin aux exigence» ci-dessus, mais qui ne seraient pas ae- 
tueflemrnt en service, sont éligible». A

Lee attelai* de Réserve, d’autre part qualifiée, «sut anari éligibles.

Mercredi et jeudi, la (lalette du 
Canada a publié les communiqués 
officiels suivants, qui renseigneront 
nos lecteurs sur Is situation ca
nadienne :

ATTENDU que le* articles 22 et 
31 de la "Loi du service de la Ma
rine”, chapitre 43 tie* Rtatuts de 
1910, stipulent que—

22. la* Gouverneur en conseil 
peut mettre la force navale, ou 
toute partie de la force, en servi
ce actif et en que'quc temps que ce 
«vit où il parait A propos de 
faire A raison, de circonstance t 
critique». L

: 1. En temps critique lé G ou 
v.-rneur en coined peut irdonucr 
et prescrire que 11 force volontai
re tie la Marine, ou Idle p.utie«de 
êe.ie force qui sera jugée néees- 
•ta'ee, soit app déc A l’activité et 
'es volontaires ainsi appelé» sont 
trims île servir conformément aux 
réglemente qui pourront è're pres
crits.

V. Si la périod - du strviee d’un 
volontaire delà Marine expire pen
dant qu’il sert en activité, il est 
tenu de servir durant une autre 
période n’excédant pas six mois; 
et pour ce aervice supplémentaire, 
il n’a droit à aucune augmenta
tion de rémunération, à moins que 
de l’avis du Gouverneur en con
seil, les cit constances y donnent 
droit et que la conduite de l’inté
ressé l’en rend digne.

Il plait »u Gouverneur général 
en conseil d’ordonner et il mt par 
le présent ordonné que, vu qu’il 
y a actuellement urgence, les for
ces navalm et la force volontaire 
de la marine soient immédiatement 
appelée* à l’activité.

EN ETAT DE GUERRE
Attendu qu’il existe actuelle

ment UN ETAT DE GUERRE 
ENTRE UE PAYS ET L’ALLE
MAGNE, et que Sa Majesté le Roi, 
désirant ae conformer A la prati
que d’accorder de» “jours de 
grâce" aux navires marchands de 
l’ennemi selon la Convention con
cernant le statua de» navires mar
chanda de l’ennemi au début des 
hostilités, convention signée A lm 
Haye le 18 octobre 1907, et afin 
de réduire autant que possible les 
dommagM causés par la guerre 
au commerce pacifique et inaver
ti,

11 plaît à Son Altesse Royale le 
Gouverneur Général en conseil de 
décréter par ce» présentes ce qui 
suit :

1. A dater de la publication du 
préaen^ arrêt (jeudi) il ne sera 
permis* à aucun navire marchand 
ennemi de quitter un port cana
dien, sauf en conformité avec le» 
stipulations du présent arrêté.

VENDREDI PROCHAIN
2. An cas où le Gouverneur 

Général serait avisé par le gouver
nement de Sa Majesté, le plus tard 
A minuit le vendredi, septième jour 
d’août, que les navires marchands 
britanniques et leurs cargaison» 
qui, au début de» hostilités, étaient 
dan» les ports de l’ennemi on y 
ont subséquemment entré sont non 
moins favorablement traités que 
ne le sont les navires marchands 
de l’ennemi d’après les articles 3 
A 7 du présent arrêté, le Secrétai
re d’Etat pour le» Affaire* Exté
rieure» en avisera le Ministre îles 
Douanes et le Ministre du Service 
Naval, et avis public en sera don
né dan* 1» “Gazette du Canada" 
et les articles 3 à R seront dès lors 
mis en vigueur.

3. Sujet aux disposition* du 
présent arrêté, le» navires mar
chand* ennemis qui

(1) Au début des hostilités 
étaient dans un port quel
conque auquel le présent 
arrêté s’applique; ou

(2) Ont quitté leur dernier port 
avant la déclaration de la 
guerre, et, après le commen
cement de» hostilité» sont 
entrés dans un port auquel 
le présent arrêté «’applique 
n ’étant aucunement averti» 
de la guerre

auront jusqu’A minuit (heure 
moyenne de Greenwich ) vendredi, 
le quatorzième jour d’août 1914, 
pour charger et décharger leur 
cargaison et pour quitter ee port.
CONTREBANDE DE GUERRE

Toutefois, il ne sera pas permi* 
A ce* navire* de transporter île la 
contrebande de guerre, et tonte 
contrebande de guerre déjà expé
diée sur ee» navire» devra être 
déchargée.

4. Le» navire* ennemis qni ont 
quitté leur dernier port avant la 
déclaration de la guerre et qui, 
«an» être aucunement avertis de 
la guerre, arrivent A un port au
quel le présent arrêté s’applique 
après l’expiration du délai accordé 
par l’article 3 pour le chargement 
et le déchargement de la cargaison 
et pour le départ, et auxquels il 
cat permis d’entrer, peuvent être 
requis de partir immédiatement, 
ou dan» tel délai que l’officier de 
douane du port peut juger néces
saire pour le déchargement de telle 
partie de cargaison qu’ils peuvent

| être requis ou qu’il peut leur êt"‘ 
spécialement permi» de décharger.

‘ LE DECHARGEMENT
Toutefois, comme condition de 

la permission de décharger leur 
cargaison, il pent être exigé de ees 
navires qu’il» w rendent A un au
tre port canadien quelconque, où 
il leur sera accordé pour décharge - 
te! délai que l’officier de douane 
de Ce port jugera nécessaire.

l’ourvu de plu» que ai tim- par
tie quelconque d-' la eargaiso i A 
bord de ce navire est de la con
trebande de guerre ou e*t réquisi
tionnée anus l’empire de l'article 5 
du présent arrêté, d pnirse être 
exigé avant le départ «pie "v na
vire décharge cette cargaison dans 
le délai que l’officier Je douane 
du port jugera nécessaire, ou il 
peut être requis de se rendre, sou» 
escorte si nécessaire, à tout autre 
port du Dominion dn Canada, où 
il déchargera sa cargaison «ous les 
même» condition».

REQUISITION FORCEE
5 Le gouvernement canadien 

se réserve le droit reconnu par la 
dite convention de réquisitionner 
en tout temps, sujet au paiement 
d'une compensation, toute cargai
son de l'ennemi A bord d’un na
vire auquel s’appliquent les arti
cles 3 et 4 du présent arrêté.

6. I<e» privilèges accordés sous 
l'empire de» articles 3 et 4 ne doi
vent pas s’étendre aux bateaux-câ
bles et aux navire» de mer destinés 
su transport du combustible flui
de ou aux navires dont le tonnage 
dépasse 6.0(H) grosses tonnes, ou 
dont la vitesse est de 14 noeuds 
ou plu», au sujet desquels les en
trées dans le registre de Lloyd se
ront concluantes pour les fins du 
présent article.
NAVIRES DETENUS AU CA

NADA.
, Ces navires seront exposés A 

'êfré détenus pendant la durée de 
la guerre sur adjudication de la 
cour (Im prises ou A être réquisi
tionnés, en conformité, dans cha
que cas, de la Convention susdite. 
I#a dits privilèges ne s'étendent 
pes également aux navires mar
chands qui, par leur mode de cons
truction, indiquent qu 'ils sont 
destinés A être convertis en vais
seaux de guerre, vu que la dite 
Convention ne s’applique pas A 
ces navires et qu’ils sont exposés, 
sur adjudication de la cour de* 
prises, A être détenus eomme prise.

LES LETTRES DE MER
7. Lm navires marchands de 

l’ennemi qui ont la permission de 
partir sous l’empire des articles 
3 et 4, seront pourvus de lettre* 
de mer indiquant le port sur le
quel ils doivent ae diriger et la 
route qu’ils doivent suivre , dans 
lesquelle* lettres de mer la clause 
conditionnelle suivante sera insé
rée:

“Pourvu qu’il arbore\eontinuel- 
“lement ses couleurs durant son 
' ‘ voyage, et qu 'il ne Cherche pas 
“A empêcher Im vaisseaux de guer- 
“re britanniques qu'il pourrait 
‘1 rencontrer de l'arrêter et de fai- 
“re de» perquisitions. ’ ’
EXPOSE A ETRE CAPTURE

8. Tout navire machand qni, 
après avoir reçu de telles lettre» 
de mer, ne suit pas la route qui y 
est indiquée, est exposé A être cap
turé.

9. Si le gouvernement de Sa 
Majesté ne reçoit aucun avis du
rant le temps (pi'il a alloué pour 
la réception de tel avis, à l’effet 
que le traitement accordé aux na
vire» marchands britanniques et A 
leurs cargaisons, qui étaient dans 
le* ports de l'ennemi au début des 
hostilités, ou qni sont subséquem
ment entrés dans les porta, n'est 
pas, d’après lui, moins favorable 
que celui accordé aux navires mar
chands ennemis .par les articles 3 
A 8 du présent arrêté, chaque navi
re marchand ennemi qni, au début 
des hostilités, était dans un port 
quelconque auquel le présent ar
rêté s’applique, ainsi que chaque 
navire ennemi qui a quitté son der
nier port avant la déclaration de 
guerre, mais qui, sans être averti 
de la guerre, entre dans un port 
auquel le présent arrêté s appli-

"e, sera exposé à être capturé 
■“•Mi que sa cargaison et sera amè
ne devant la Cour des prises sans 
délai pour adjudication.

10. Au cas où le gouvernement 
de Sa Majesté apprendrait que 
de» navires marchands britanni
ques qui ont quitté leur dernier 
port avant la déclaration de guer
re. niais qni ont rencontré l’en
nemi en iner après le commence
ment des hostilités, ont la permis
sion de continuer leur voyage sait» 
intervention de la part de 1 "ennemi 
soit au sujet des navires ou de 
leur cargaison, oit après qu'ils ont 
été capturé* ont été relâchés avec 
ou sans procédure devant la Cour 
de» prises, ou doivent être détenus 
durant la gnerre ou perquisition
né’* au lieu d'être condamnés com
me prise, le S-erétaire d'Etat pour 
le» Affaires Extérieure» avisera le* 
Ministre du Service Naval en con

séquence. et il en publiera un avis 
dans la •Gazette du Canada", et 
dans ce cas, mai» non autrement, 
les navires marchands ennemis qui 
sont partis de leur dernier port 
avant la déclaration de guerre et 
•sont capturés après le commence
ment des hostilités et amenée de
vant la Cour des prises pour adju
dication, seront relâchée ou déte
nu» ou réquisitionnée dans les cas 
et aux conditions qui pourront 
être indiqué» dans le dit avis dans 
la "Gazette du Canada "
CARGAISONS NEUTRES RE

LACHEES
11. la'S cargaisons neutres, au

tres que la contrebande de guerre, 
à bord de tout navire marchand 
ennemi qui n'a pas la permission 
de partir d'un port auquel le pré
sent arrêté s'applique, seront .re
lâchées.
ENGAGEMENT D’HONNEUR

12. Conformément aux disposi
tions du chapitré III de la Con
vention relative A certaines res
trictions dills l'exercice du droit 
de capture dans le* guerres mari
times, signée A lai Haye le 18 oc
tobre 1907, une promesse doit être 
donnée par écrit, que le navire 
marchand soit autorisé ou non A 
partir, par chacun des officiers et 
des membre* de l'équipage de ee 
navire, (pii est d'une nationalité 
ennemie, qu'il ne s'engagera pas, 
après la conclusion du voyage pour 
lequel le* lettre* de mer ont été 
données, tant que les hostilités du
reront dans aucun service relatif 
aux opérations de la guerre. Si 
fout tel officier était de nationali
té neutre, une promesse doit être 
donnée par écrit qu’il ne servira 
pas, après la conclusion du voya
ge pour lequel le* lettre* de mer 
ont été données, sur aucun navire 
ennemi tant que dureront les hos
tilités. Il ne sera pas exigé de 
promesses des membres de l’équi
page qui sont de nationalité neu
tre. Les officiers ou membres de 
l’équipage refusant de donner les 
promesses écrites par le présent 
article seront détenus comme pri
sonniers de guerre.

Et les Ministres de chacun des 
départements du gouvernement et 
tous les officiers et autorités qui 
peuvent être concernés devront 
donner les instructions nécessaires 
contenues dan* le présent arrêté 
qui sont respectivement de leur 
ressort.

RODOLPHE BOUDREAU, 
Greffier du Conseil privé.

Mgr Latullpe
Nos lecteurs apprendront avec 

joie (pie l’état de santé de Mgr 
Ijatulipe s’améliore de façon sen
sible depuis une couple de jours, 
lies craintes du début de la mala
die ont fait place au meilleur es 
poir, et les médecins se déclarent 
A peu près sûrs de squver leur vé
néré patient.

Grâce à son exceptionnelle vi
gueur physique, Mgr Ijatulipe a 
lutté vaillamment contre la mala
die. Cette nouvelle sera accueillie 
avec grande satisfaction par tous 
ceux qui connaissent l’éminent pré
lat.

Quebec schools
Sous ce titre, le Montreal Herald 

and Daily Telegraph publie l’ar
ticle suivant auquel nous tenon* à 
laisser sa rédaction anglaise :

“it is remarkable how much 
misconception there is in other pro
vinces with regard of the state of 
education in Quebec. We are sup
posed to be hopelessly behind, and 
constantly in need of benevolent 
and enlightened sympathy. The 
misconception is due, in |iart, no 
doubt, to the undeniable fact that

Durant tout le mois
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M. CARRIERE,
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as a whole Province we were for a 
long time, both before and even 
since Confederation, just a little 
bit out of the running, ao far as 
real and efficient schools for the 
mass of the people were concern
ed. It . would lie worse than 
idle to deny it.. Illiteracy did 
prevail among a large percentage 
of the people for many years, it 
is this fact which is remembered 
outside of the Province, while the 
fact that in recent years there has 
been vast progress in Quebec edu
cation, and a great diminution of 
illiteracy, is less widely known.

“So large as the statistics show, 
Quebec is now second only to Nova 
Scotia in the enrollment of pupils 
per thousand of population, and 
leads all of the provinces in the 
matter of average attendance. 
This, of course, is not the only test 
of the progress of instruction. It 
is supposed, for instance, by some 
outside writers that the French- 
Canadian children of this province 
only get grounded in the catechism. 
It is true that there is still a good 
deal of religious teaching in our 
Roman Catholic schools. There is 
also more religious teaching—Bible 
study—in the Protestant schools 
of Quebec than in the public 
schools of any other part of this 
Continent With absolute freedom 
on both sides with respect to the 

. subjects of study, both the Catho
lic and the Protestant committees 
of the Council of Puhlii Instruc
tion give a good deal of emphasis 
to religious teaching in their res
pective schools. But our public 
schools, French and English, in 
town and country, arc to-day also 
giving a far better grounding in 
the ordinary subjects of reading, 
writing, arithmetic, geography and 
so forth, than any ever did, and 
the mass of the people are rapidly 
becoming educated up at least to 
the general level of the mass else
where.

“ It is not at all improbable, in
deed. that if this were better un
derstood outside, there would be 
less erratic and prejudiced thought 
ill other provinces when the ques
tion of education gets into polities.

“ A good proof of the progress of 
education in Quebec is the immen
se increase in the circulation of the 
French newspapers in the last 
quarter of a century. The truth 
is that a great impetus has been 
givPn to Quebec education of late 
years, and progress from now on 
sihmiis assured. It is notable, also, 
that the greatest political aid to 
this movement has been at the 
hatids of the Liberals. The names 
of Mercier, Marchand and Gouin 
are indelibly associated with that 
strong and insistent demand for 
better schools, which is hearing 
fruit in the advancement unques
tionably taking place. In saying 
this it is not presumed that there 
is now no further need of progres
sive effort or of legitimate criti
cism According to some Ontario 
judges, that was the mistake which 
the sister province made when her 
school system had reached a com
paratively high stage of develop
ment about 1870. There was too 
much contentment with what had 
been achieved.

“If, therefore, we point out the 
fact of progress in Quebec educa
tion it is with the sole purpose of 
noting the encouragement it con
tains for further effort. Our in
dustrial progress is without doubt 
mightily dependent upon the qua
lity of our schools, and we may 
wail do all that is possible to ren
der them more ami more efficient 
ami conducive to the general wel
fare by raising the standard of 
intelligence of the people. ’ ’

Gette défense de l’instruction et 
de l’éducation québécoises par un 
journal anglais ne manquera pas 
de faire jeter les hauts cris en cer
tains milieux de dénigrement chro
nique.
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